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I. — A PIED
elle demande beaucoup de temps, mais la moins fatigante, parce qu’elle permet de s'arrêter quand on veut.
C’est la façon de voyager la plus coûteuse, c
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Munissez-vous d’un bâton erré, sur l’écorce duquel vous graverez vos impressions de voyage; — d’une paire de souliers à clous, avec un morceau de lard pour les graisser, de deux dito de chaussettes, de deux chemises de flanelle et d’un ami sùr; choisissez-le sain et robuste, sans qu’il soit assez vigoureux pour exercer sur vous une
dangereuse suprématie; prenez de préférence un châtain foncé, c’est moins salissant.
Ayez dans votre poche la carte d’état-major, un briquet, de la ficelle, un volume de votre poète favori (moi, c'est Coquelin cadet! ) et un couteau à trente-six lames; on en fait maintenant qui contiennent : un poignard, une serpette, un canif, une scie, un tire-bouchon, une lime, un débourrepipe, une vrille, un crochet à boutons, une corde à nœuds, un appareil hydrothérapique, une pharmacie de poche et tout ce qu'il faut pour écrire.
Ajoutez-y un revolver, pour le cas où votre ami sûr deviendrait encombrant, — et partez du pied gauche.
POUR LES VOITURES
Même outillage que pour le voyage à pied, en ayant soin seulement de remplacer les souliers ü clous par des chaussures légères et le bâton ferré par un vélocipède ù trois roues.
Y joindre des Knicker-Bockcrs, si l'on est digne de les porter.
Avec une autorisation de M. le maire, facile il obtenir quand on a de bons papiers, on s’installe sur la plage ou aux environs de l’établissement thermal.
L’unique inconvénient de ce genre d’installation, est d'exposer les familles
à recevoir de temps en temps la visite d'un passant qui veut se faire dire la bonne aventure, ou d’une ménagère qui apporte des casseroles il rétamer.
Une recommandation : s’abstenir de voisiner avec les ambulants d’alentour, Bohémiens ou autres; ces relations passagères pourraient exposer les enfants à contracter de mauvaises manières et des puces.
V. — liN YACHT
I^e cheval a cessé d'étrc la plus noble conquête de l’homme depuis la decouverte du tricycle, qui fait plus de chemin avec une patte de moins et se
Les œuvres de Pierre Loti ont exercé une influence considérable sur le développement de la navigation de plaisance; elles ne contiennent malheureusement aucune recette efficace contre le mal de mer, si bien qu'un
recommande par une sobriété dont le chameau lui-même est incapable.
On peut donc affirmer que, d’ici peu, le cheval sera complètement tombé en désuétude.
nombre incalculable de Parisiens paisibles, qui, sans les Pêcheurs d'Islande, n’auraient jamais songé à mariner au long cours, sont actuellement sur des yachts en train de maudire, défaillants et pilles, l’écrivain qu’ils ont adoré.
Voilù oit mènent les lectures dangereuses!
VI. — EN CANOT
La conséquence inévitable de ce douloureux état de choses sera une réaction marquée en faveur du canotage fluvial, dont les inconvénients sont moindres, et, selon toute vraisemblance, on ne tardera pas à reconnaître que le vrai bonheur ne consiste pas exclusivement ù parcourir sur des planchers polis au papier de verre les interminables fissures de la Norvègeoü l’on s’ennuie.
On reviendra tôt ou tard aux abords de Bougival et de Joinville-le-Pont. abandonnés depuis trop longtemps à messieurs les calicots.
VII. — EN CHEMIN DE FER
Nous ne nous dissimulons pas que ce procédé de transport est le plus répandu, mais il a l’inconvénient de nécessiter des précautions infinies; on ne peut pas descendre avant l'arrêt du train, se pencher sous les tunnels pour admirer le paysage, interroger les cultivateurs, caresser les animaux ni observer les moeurs des pays que l’on traverse. Cela enlève tout le charme du voyage et son principal intérêt.
Si l'on monte dans un compartiment oit il y a des voyageurs, on s’expose être assassiné par eux; si, au contraire, on choisit un compartiment vide, il est ù craindre qu’un malfaiteur s’y introduise pendant la marche du train.
Quant au bouton d’alarme, le seul fait d’y porter la main expose à une forte amende et même a de la prison.
On a en plus les déraillements, les collisions, les éboulements et les ruptures de ponts, dont la seule énumération suffit à établir qu’il ne peut pas être question de chemin de fer dans un voyage d’agrément.
VIII. EN POELE MOBILE
Ce véhicule est d'une ressource précieuse pour les temps froids; se monte et s'attelle.
Peut également s’adapter sur un traîneau; s’il avait connu ce moyen de
veut; le piano ne vous expose pas à des désagréments avec les voisins, qui sont des poissons pour la plupart et qu’en cas de plainte il vous suffirait de prendre ù la ligne ou à l’épervier pour imposer silence à leurs réclamations.
On peut du fond de son lit tenir une canne à pèche; il n’y a rien de
POUR LES AUBERGES
tel pour procurer un sommeil bienfaisant; au petit jour, les secousses d’un brochet ou d’une carpe vous avertissent qu'il est l’heure de se lever; c’est le réveille-matin le plus agréable du monde.
Des qu'on est fatigué du paysage, on amarre sa maison flottante à un remorqueur et l’on vogue vers d’autres lieux.
Le bateau-lavoir est particulièrement recommandé aux personnes qui tiennent à laver leur linge sale en famille.
locomotion, sir John Franklin aurait peut-être découvert le pôle Nord, il y a une quarantaine d’années.
X. A l' AMS
Tout compte fait, la seule façon intelligente de voir du pays, c’est celle dont Nestor Roqueplan fut le hardi pionnier.
Rien n’est plus simple que d’organiser une de ces villégiatures en plein Paris : vous louez un des nombreux théâtres qui font relâche dans la belle saison, vous vous faites planter, par les machinistes, le décor d’un site champêtre avec tout ce qu’il faut pour déjeuner sur l’herbe; quanta la composition du menu , libre â vous d'en charger la Maison d’Or ou tout autre restaurant du voisinage.
Etes - vous fatigué du site champêtre? vous mandez le chef
machiniste et l’invitez â vous poser quelques montagnes avec, dans le fond, une petite rivière oü rien ne vous empêche de prendre â la ligne des poissons rouges ou même des écrevisses.
Le lendemain vous commandez une plage nor-
mande avec une équipe d'hommes â gages pour faire les Ilots sous la toile verte et quelques ligurants en costumes légers qui représenteront les pécheurs de crevettes.
Au besoin, on vous installera même, côté cour ou côté jardin, un petit chalet dans lequel il vous sera loisible île jouer aux petits chevaux ou de tailler un baccarat avec vo invités. Et cela vaudra toujour mieux, soyez-cn sûr, que les casinos de villes d'eaux.
La campagne chez soi, tel est le dernier mot de la villégiature; c’est amusant, varié, reposant, et quel que puisse être le prix de
toujours infiniment moins cher qu’une saison aux bains de mer ou aux eaux.
L’ART DE RECEVOIR A LA CAMPAGNE
La monotonie des villégiatures serait intolérable si elle ne se trouvait entrecoupée quelquefois le
dimanche par des visites de Parisiens.
Un maître de maison entendu n'invite pas les gens pour les amuser, mais pour se procurer, grâce
à eux, un peu de bon temps. L’art de recevoir consiste donc à tirer le plus grand parti possible des visiteurs confiés il vos soins : quelques-uns ne reviendront pas, mais il s'en trouvera toujours d’autres assez confiants pour les remplacer au fur et â mesure des besoins de la villa.
C’est d’après ce principe fondamental qu’il convient d’organiser les réceptions dans la banlieue de Paris.
L’arrivée. — Si le visiteur arrive dans une voiture, utilisez-la pour les courses que vous pouvez avoir à faire aux environs. (Dans le cas oü vous n’en auriez pas besoin personnellement, mettcz-la de bonne grâce â la disposition de ceux de vos voisins auxquels vous tenez â rendre une politesse.)
Si c’est en chemin de fer, ayez soin que le i3
chef de gare invite les arrivants â vous porter â domicile les colis venus pendant la semaine et
trop encombrants pour que vous ayez pris la peine d’aller les chercher vous-méme ou d’en charger votre domestique.
Tenez-vous absolument à aller au-devant de l’arrivant?
Arrangez-vous de façon à ne le rencontrer que devant le cabaret du pays et demandez-lui tout de suite s’il n’a pas besoin de se rafraîchir; de lit à consommer un apéritif et ù le lui laisser payer, il n’y a que l’espace d'un petit quart d’heure.
Avant le déjeuner. — Rappelez sentencieusement qu’au dire de tous les hygiénistes il n’y a rien de tel que de prendre de l’exercice avant les
repas pour aiguiser l’appétit, puis faites, d’un ton prévenant :
— Je suis sûr que vous mourez d’envie de faire un peu de jardinage?
Et, sans attendre la réponse, mettez dans les mains de l’interpellé une paire d’arrosoirs de forte taille; après quoi vous n'avez plus qu’à les laisser ensemble dans le potager, en prétextant de quelques ordres à donner. Ça vous économisera toujours la main-d'œuvre d’une matinée de jardinier.
On emploie dans bien des maisons les pompes d’arrosage; c’est moins fastidieux pour l’invité, mais bien dangereux pour le maître de la maison, s'il prenait à ses visiteurs des idées de vengeance, lâchement dissimulées sous une apparente maladresse.
Cependant, même dans le cas où vous auriez une entreprise de culture maraîchère, l’arrosage de vos plants ne suffirait pas ù remplir toute une
matinée; mais je me plais A croire que vous jouissez d'une rivière ou tout au moins d’un étang dans le voisinage; c’est là que vous conduisez l’invité couvert de sueur, en lui disant avec le plus bienveillant intérêt :
— J’ai horriblement peur que vous ne preniez du mal si vous vous arrêtez comme ça brusquement!
Et au moment où il se persuade que vous allez lui offrir un gilet de flanelle de rechange, montrez-
lui votre bachot rempli d’eau, en vous écriant avec l’enthousiasme de quelqu’un qui est en train d’accomplir une bonne œuvre :
— Tiens! il me vient une idée... vous allez écoper le bateau... pendant ce temps-lA, vous ne vous refroidirez pas!
Je crois inutile d’ajouter que si, par cas, le bateau se trouve un peu défoncé et qu’il vienne A couler à pic, la distraction n’en sera que plus douce pour vous, même si la rivière est peu profonde, et si votre hôte sait nager.
Nota. — Je place cette occupation avant le déjeuner, parce que pendant le travail de la digestion elle pourrait avoirdes conséquences de nature à attirer les gendarmes dans la localité, — ce qui est généralement d’un effet déplorable.
Néanmoins, il ne faut pas perdre de vue qu’au bout d’un certain temps de submersion le corps humain constitue une amorce de premier ordre pour le goujon et le juène.
Le tout est de savoir si vous pratiquez la pèche à la ligne.
Leddjcuncr. — Un invité qui se respecte apporte généralement un melon ou un homard et une tarte ou un baba, ce qui vous permet d’avoir A votre table des gourmandises qu’autrement vous ne trouveriez guère l’occasion de mungerA la campagne.
Avec cela deux œul's à la coque et quatre sous de gruyère feront largement l'affaire.
— Pas de café, n’cst-ce pas? direz-vous négligemment, « ça nous empêcherait de faire la sieste! » Et, consolé par la perspective d'un repos
bien gagné, le convive prendra philosophiquement son parti de cette petite privation.
Quant au vin, c’est une dépense que vous ne pouvez guère éviter, mais vous en serez largement dédommagé par la petite scène d’intérieur
qui en résultera selon toute apparence, pour peu que vous ayez pris soin de le choisir parmi nos joyeux petits picolos de la vallée de la Seine.
La digestion. — Pour jouir convenablement de ce gracieux intermède, il faut, aussitôt après le déjeuner, inviter hospitalièrement votre convive à s’installer sur le canapé en bambou qui est dans le petit salon; puis vous le laissez seul avec ses rêves d’or, en ayant soin de claquemurer tous les volets
un hasard assez particulier, les volets ferment en dehors; cette particularité est essentielle).
Au bout d’un temps généralement court, d’horribles gémissements partent du petit salon en même temps que les portes et les murailles elles-mêmes
sont ébranlées par d'invraisemblables secousses; vous accourez, plein d’émoi; vous tirez les loquets sous le coup d’une précipitation qu’il ne laut pas confondre avec de la vitesse; enfin vous vous trouvez en présence de l’invité qui ressent d’une
façon manifeste* tous les symptômes d'un empoisonnement, auxquels il manque seulement une issue; vous l'indiquez d’un geste, et au besoin d’une clef.
Que si l’abattement du sujet se prolonge trop longtemps à votre gré, vous le relèverez par ces paroles rassurantes, discrètement lancées à travers le petit judas en losange qui, dans la plupart des toutes petites maisons de campagne, sises au fond des jardins, perce le portail de la vie privée :
— Ne vous inquiétez pas!... ç.t doit être le picolo : il fait cet effet-là à tout le monde la première fois, demain il n’y paraîtra plus.
Et voilà encore une bonne petite demi-heure de passée.
L'après-midi. — C'est surtout pour l'emploi de l'après-tnidi qu’un esprit inventif est nécessaire.
Il n’y a guère le choix qu’entre des distractions banales, telles que les suivantes : vous faire traî-
ner en bateau par l’invité qui sera certainement enchanté de profiter d'une occasion de ramer; le
décider ii pomper une heure ou deux, sous le fallacieux prétexte d’assurer sa digestion compromise par l’incident du picolo, mais, en réalité, pour remplir le réservoir qui alimente le jet d’eau de votre bassin à poissons rouges; —ou peut aussi lui offrir de curer ce bassin et d’en retirer les grc» nouilles ou autres batraciens, si cette opération n’a nas été faite par quelque invité des dimanches précédents, de clouer des caisses d'emballage, de peindre le bateau, d’écosser îles petits pois, de vous
frictionner les rhumatismes, voire de vous couper les cheveux ou les cors; mais il y a presque imprudence i'i mettre entre les mains du patient des enginsdangereux dont il pourrait, dans un moment de fureur ou de désespoir, faire usage contre vous ou tout au moins contre lui-méme, lassé d’une existence devenue intolérable.
Un cheval vicieux serait une source de divertissements irrésistibles; mais ce passe-temps n’est
malheureusement pas à la portée de toutes les situations de fortune.
Le crockett est moins dispendieux, et je n’apprendrai à personne qu’il permet de se distraire à peu de frais, avec un simple coup de maillet sur la tète ou une boule vigoureusement envoyée dans les tibias, — menus incidents qui répandent immanquablement une gaieté de bon aloi.
Le lawn-tennis manque un peu de variété; je
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préférerais le tir de jardin au pistolet ou à l'arc, dans lequel il y a place pour l’imprévu.
Le cor de chasse a du bon, à moins que l’invite ne soit complètement sourd; mais, d’ordinaire, le piano suffit.
Et voilà comme tout doucettement on arrive au dîner, dont je ne crois pas devoir vous parler, car il y a tout lieu de penser que l’invité sera parti avant.
Dans le cas contraire, il suffirait de recommencer comme ci-dessus.
PETIT MANUEL DES BAINS FROIDS
Il y a deux manières de prendre les bains froids.
La première consiste û s’élancer dans une étendue d’eau suffisamment profonde pour contenir un corps humain tout entier; elle exige de la natation, du plongeon et diverses autres évolutions aquatiques. C’est la façon la plus naturelle de se baigner et la seule qui soit en usage chez les poissons.
Le second procédé, qui est infiniment plus en honneur parmi l'espèce humaine, permet de prendre le bain sans se mouiller, ou du moins en se mouillant si peu que ce n’est vraimenrpas la peine d’en parler :
Le sujet commence par humecter au fil de l’eau
quelques orteils qu’ils retire aussitôt en glapissant,
le cristal de l'onde pure avec cette partie du corps oti les jambes se rejoignent i\ la laveur d’un caleçon; il ne reste plus dès lors qu’il faire jicler discrètement autour du nombtil et sur les muscles pectoraux une poussière hydraulique ténue comme le jet d’un pulvérisateur.
Au bout d’une minute ou deux de barbotage frissonnant dans quelques centimètres d'eau sur fond de bois, de sable ou de galet, on se retire en courant avec la satisfaction victorieuse de l’athlète qui vient d'affronter un exercice violent et périlleux.
Ainsi se baignent les chats, les araignées et les Méridionaux.
Entrer dans l’eau n’est rien; l’essentiel est de savoir s'en retirer; cette science, qui se nomme la
natation, est innée chez la plupart des animaux; mais l’homme civilise ne l’acquiert généralement qu’au prix de longs efforts et de quelques douzaines de cachets ù t fr. a 5.
Les conseils les plus judicieux ne sauraient suppléer il cet apprentissage.
Nous nous abstiendrons donc de toute considétion théorique à cet égard.
L’hygiène recommande d’entrer dans l’eau d’un seul coup en plongeant.
Le véritable amateur lance la tète la première, c’est ce que fait également la grenouille.
Les gens sans prétention sautent tout debout; les acrobates de tempérament ou de profession exécutent généralement un double saut périlleux ; les natures enjouées s’adonnent volontiers au plat-séant qui est d’une charmante bonhomie, notamment lorsqu'il aboutit sur la tête d’une
personne de l'assistance; c’est une façon comme une autre d’entamer des relations avec quelqu’un
dont on désire faire la connaissance, et plus d’une amitié durable a commencé par un de ces tétcâ...téte inattendus.
L'art de plonger est le complément indispen-
sable de la natation; un bon nageur doit savoir rester un certain temps entre deux eaux sans en
être incommodé; le lourde force le plus extraordinaire qui ait été accompli dans ce genre est celui de Jonas, qui demeura quelques mois au fond de la mer, où, comme on sait, une baleine avait gra-
cieusement mis il sa disposition un intérieur assez confortable.
Les meilleurs plongeurs des bains Deligny n’ont jamais rien fait d’approchant, ce qu'il est permis d’attribuer à l'extrême rareté des cétacés dans les dessous de l'établissement.
Remarquons toutefois qu'on n vu récemment, aux Folies-Bergère, un homme bien constitué qui
séjournait au fond de l’eau assez longtemps pour y prendre une collation et fumer une pipe.
La Bible ne mentionne pas chez Jonas l’usage du tabac, mais cela tient apparemment à ce qu’il n’y avait pas de fumoir dans la baleine, en sorte
que l’excellent prophète aura sans doute craint d’incommoder son hôte, qui pourtant se serait peut-être fait un véritable plaisir de renvoyer la fumée par les narines.
Tirer la coupe avec grâce et vigueur est le suprême du bon genre en natation.
Une observation ù ce propos; ne dites pas d’un homme qui excelle à ce sport :
« Il tire sa coupe comme le roi de Thulé! »
Ce serait aussi déplace que si vous disiez d’un escrimeur de première force :
« Il tire l’épée comme Damoclès! »
Faire la planche est certainement la forme la plus délicieuse de la flânerie sur eau ; malheureu-
sement les conditions de l’existence actuelle, si fiévreuse et si mouvementée, ne permettent ce
loisir qu’â un petit nombre d’élus, car la plupart d’entre nous ont, aux bains froids comme dans les divers autres métiers sociaux, des communications à échanger, des politesses ù rendre et des courses à faire, notamment la course au cochon,
qui est fort en honneur dans quelques stations balnéaires.
En passant, une remarque zoologique : la faculté de faire la planche est ce qui distingue l'homme de la béte. Buffon ne l’a pas dit, mais je prends hardiment la responsabilité de cette assertion et je vous mets au déh de la réfuter. Tous les
mammifères nagent ;'i plat ventre, et l'on n'a jamais vu sur les rivières un chien faisant la planche, du moins de son vivant.
La question de la toilette n'est pas sans importance.
Aux bains de mer, l’usage exige un costume complet; cependant il serait exagéré, je dirai même imprudent, de porter des bottes à revers, quelle que puisse être l’humidité; ni même des fourrures, fùt-ce par les temps les plus froids.
Le meilleur costume est celui qui donne le plus de liberté aux mouvements; c’est dire que le calecon de bain de nos pères demeure préférable à tout autre vêtement balnéaire; quelques personnes croient devoir les illustrer de dessins humoristiques et d’inscriptions familières telles
ai
que « Gare la bombe! ou » Vive Boulanger! s nous sommes en mesure d’aflinner que ce genre de littérature est complètement abandonné du grand monde.
On conserve au musée Carnavalet quelques caleçons de bains historiques à devises; celui du roi Clovis, avec le fameux : 1) (tisse la tête, fier
Sicambrc! celui de François I'r, en drap d'or, avec le vers de Charles d’Orléans : Nuns portons tous les deux au front une couronne..., et celui de Louis XIV, en brocart : L'Etat c'est moi!
Les Anglais baignent sans d'inscriptions.
qui font autorité en matière de modes aucun vêtement; ils s’abstiennent mêmi
masculines, se de dessins et
LA PÈCHE
Les pêcheurs à la ligne parvenus à un certain âge se plaignent généralement de ne plus réussir comme au temps de leur verte jeunesse, et ils en
paraissent surpris. Je m’étonne, au contraire, qu’après tant de catastrophes causées par les asticots et les vers de vase, le poisson se laisse encore attraper à cette vieille plaisanterie, cousue de til généralement blanc, qu’on appelle un hameçon.
Comment admettre que, quand un goujon vient d’être brusquement emporté, sous les yeux de sa famille et de ses amis, par un ver rouge accroché à une petite ficelle, il se trouve généralement un autre goujon assez dénué de la circonspection la plus élémentaire pour aller se jeter presque aussitôt sur un ver rouge identique suspendu à cette même ficelle?
La pêche a scs raisons que la raison ne comprend pas, et il y a dans tout ceci un ensemble de
phénomènes psychologiques qui sont pour tenter la méditation d'un analyste subtil comme Paul Bourget ou son disciple.
Nous ne nous atumlerons pas à discuter si le poisson a une âme, — problème totalement dénué d'intérêt depuis que l’homme lui-méme a renoncé à en avoir une, — et nous passerons immédiatement à l’examen de ses lacultés intellectuelles.
C’est un fait acquis à la science que le cerveau
du poisson est un des moins développés qui se rencontre le long de l’échelle des êtres, et il n’y a aucune comparaison il établir entre l'angle facial d’un brochet ou d’une alose et celui d’un Littré ou d’un Herbert Spencer; — l'œil globuleux, immobile et sans paupières, contribue à donner à ce vertébré inférieur une physionomie qui contraste singulièrement avec la vivacité clignotante des prunelles de M. Thiers ou de Henri Rochcfort; —
entin tout le monde a pu remarquer que le poisson ne possède pas l’usage de la parole et que, faute de doigts, il n’a même pas la faculté de recourir au langage dont l’abbé de l’Épée dota l’humanité; si vous y joignez qu’il se sert de son ouïe dans un but à peu prés exclusivement respiratoire, vous reconnaîtrez que la propagation de l’enseignement dans les couches profondes de nos rivières se heurte à des difficultés telles qu’il n’y a pas lieu
de s'étonner si la pisciculture intellectuelle est restée ù l’état rudimentaire.
Passant à l’étude des facultés affectives, dont le développement est presque toujours en rapport avec le degré de cérébralité du sujet, nous observons que le poisson est un des êtres dans les préoccupations desquels la sentimentalité occupe le
moins de place; on sait, en effet, grâce aux progrès de la biologie, que le flirt aquatique procède généralement à distance et que les unions les mieux assorties du monde fluvial se nouent et se dénouent dans une seule entrevuedes époux : madame dépose ses œufs le long d’une berge, oit, quelques instants plus tard, monsieur vient très froidement remplir ses devoirs paternels, et tout se borne à ce rendezvous auquel les deux conjoints ne viennent pas en même temps.
Mince d’idylle!... on voit que, malgré sa prédilection marquée pour les vers, le poisson est un être complètement dénué de poésie.
Ayons le courage de l’avouer, les facultés de cet animal sont â peu prés exclusivement développées dans le sens de la voracité : sa perception visuelle, prodigieusement aiguisée, lui signale de fort loin la proie avidement recherchée, et la souplesse de scs organes locomoteurs lui fournit
le moyen de fondre sur elle avec une rapidité foudroyante; mais n 'attendez pas de lui un discernement quelconque dans le choix des comestibles; il se jette inconsidérément sur tout ce qui ressemble à ce qu’il a l’habitude de manger et ne se préoccupe pas plus île la qualité que du prix; Brillât- Savarin a dit : •< La brute se repaît, l’homme mange, l'homme d’esprit seul suit manger. »
A en juger d’après sa façon de se repaiire, le poisson est de toutes les brutes celle qui a le moins d’esprit.
Envisageons maintenant de quelle façon les choses se passent dans la vie fluviale de tous les jours :
cipitc dessus la gueule ouverte; ce gardon a trouvé mainte fois pareille aubaine dans le cours de son existence, il l'a toujours saisie avec empressement et n'a jamais eu à s’en plaindre; quoi de plus naturel que de céder au penchant qui l’entraîne violemment vers un fin morceau!
Sans doute, ce gardon a entendu parler vaguement d’accidents causés par des grains de blé ; mais quand la passion vous pousse, on ne prend pas le temps de songer à des périls aussi exceptionnels; d’autre part, on s’habitue au danger, et, à force d’avoir englouti des centaines de grains de blé sans aucun inconvénient, tout gardon en arrive insensiblement à se persuader que les récits des catastrophes dont on a bercé son enfance sont des histoires de bonnes femmes; il se jette inconsidérément sur les grains de blé sans la moindre inquiétude, et un beau jour il y reste accroché.
Telles ces familles entières qui périssent empoisonnées par des champignons, après tout ce que l’on sait du danger de ces cryptogames!
Il semble moins naturel que, peu d'instants après la disparition de ce gardon, un autre gardon, témoin du malheur de son collègue, se laisse prendre au même piège. Ce phénomène, en apparence inexplicable, se réduit pourtant ù des faits d’une simplicité tout à fait élémentaire, si l’on prend la peine de l’analyser froidement.
Qu’arrive-t-il, en effet?... Dès qu’un jeune
gardon est arraché ù l’affection des siens, le conseil de famille se rassemble aussitôt et chacun de commenter l'événement selon la tournure de son caractère : c’est d’abord quelque fier-à-bras de l’entourage qui s’offre généreusement pour partir à la recherche du disparu (tel Stanley s’élançant sur les traces de Livingstone;, et qui bondit plein de vaillantise sur le premier grain de blé qu’on lui montre; il disparait à son tour.
Après la première émotion causée par ce nouveau désastre, un raisonneur sort du groupe et démontre clair comme le jour que si ses compa-
gnons ont été emportés en grignotant le grain de blé, c’est qu’ils ne savaient pas s’y prendre; on le contredit, — il réplique, — la discussion s’anime,
— et, finalement, notre dialecticien se pique d’honneur..., je veux dire qu’il se fait piquer par l’hameçon fatal.
Un quatrième vient ensuite, un de ces esprits curieux auxquels l’impérieux besoin de connaître le secret des choses fait oublier toute prudence (le martyrologe de la science est plein de ces nomsdù !)
— il s’approche délibérément, examine le grain
de blé avec un sang-froid imperturbable, le percute du bout du bec, l’cntr’ouvre même comme avec la pointe du scalpel et linit par y goûter; un de plusl
Arrive alors un maniaque, un de ces individus que la fatale passion du jeu rend capables de toutes les folies : il se dit que le grain de blc vient de passer quatre fois, que, selon toute probabilité.
la série ne va pas se prolonger, et il parie à cinq contre un qu’il tombera le grain de blé... On tient ce pari, et il jette sa personnalité sur l’hameçon
comme un louis sur un tapis vert; encaissé aussi, celui-là!
Puis quoi? d'autres viennent ensuite, par vantardise, par stupidité, par dégoût de l’existence, quelques-uns même poussés par la faim, triste
conseillère, et décidés à risquer le tout pour le tout. A la friture!
Et quand arrive le soir, une société de gardons est décimée, uniquement parce que ce poisson n’est pas assez raisonnable pour savoir s’abstenir de tout comestible qui n’a pas été approuvé par le Laboratoire municipal de l'endroit.
LA CHASSE
Depuis l’époque lointaine oü Diane, patronne des chasseurs, métamorphosa en cerf le braconnier Actéon, qui avait voulu lui placer un lapin, l’art cynégétique a subi de graves modifications; après avoir été longtemps le procédé le plus avantageux offert ù l’homme des bois pour se procurer de quoi vivre, la chasse est actuellement, pour l'homme du monde, la manière la plus expéditive de dilapider ses moyens d'existence.
Cela tient essentiellement à ce que, dans l’origine, la chasse consistait à prendre du gibier, tandis que, de nos jours, la plus grande partie du temps se passe à en mettre; — j'en appelle à tous les propriétaires et actionnaires, qui ne reculent devant aucun sacrifice pour donner une brillante éducation à des faisans, des perdreaux, des chevreuils et des lapins, impatiemment attendus par les renards, les fourmis, les blaireaux, les oiseaux de proie et les braconniers humains, parmi lesquels l'invité représente l’espèce la plus dangereuse.
Les contrées les plus giboyeuses se dépeuplent en quelques années, si l’on ne prend la peine d’y installer, à prix d’or, des béies de poil ou de plume;
c’est ainsi, quVi l’heure actuelle, nous avons des régions, comme la Ibrét de fontainebleau, le parc Monceaux et le square îles Boiignollos, oh l’on peut se promener, des heures entières, sans apercevoir la hure d'un sanglier, ni même la queue d'un lièvre.
En revanche, le nombre de gens qui chnssent augmente chaque année, de
miîrnc que celui des maladies mentales, mais il n’y a peut-être là qu'une simple coïncidence.
Toujours est-il que, le jour de l’ouverture, dès quatre heures du matin, toutes les campagnes retentissent d’un vacarme épouvantable; l'ouverture du Taimhauscr est même la seule qui fasse autant de bruit que celle de la chasse.
Mais, me direz-vous, pourquoi tant de coups de fusil, s’il n’y a point de pièces â tirer?... Il me serait fucile de vous répondre que nos concitoyens adorent faire parler la poudre, même quand elle n’a personne â qui parler, — ainsi qu’en témoignent les innombrables pétarades du 14 juillet; en outre, il y a pas mal de gens qui se tirent les uns sur les autres; quelques-uns même
parviennent à s’atteindre, ainsi qu’en témoigne tous les ans, dans les journaux, la rubrique abondante de ce que l’on est convenu d’appeler les accidents de chasse.
Des armes de chasse. — Dans l’antiquité, on se servait couramment de l’arc et de la fronde, mais leur emploi est devenu assez rare dans nos chasses gardées; on ne cite guère que les Hottentots du Jardin d’acclimatation qui en fassent usage aux environs de Paris, et encore ne tirent-ils point le perdreau en battue.
Au moyen âge, l’artnc de chasse était l’épieu, avec lequel il fallait être un shooter tout à fait exceptionnel pour songer â la caille et â la bécassine. Le tir aux pigeons lui-méme présentait de grandes difficultés; on s’explique ainsi comme quoi celui du Lac des Patineurs n’a été institué que bien longtemps après l'invention de l’épieu â deux coups.
Il ne faudrait cependant pas trop médire de ce bon épieu de nos pères, qui avait sur le Hammerless l’immense supériorité d’étre une arme de tout repos, avec laquelle on pouvait plaisanter sans la crainte qu’elle vous partît dans la
Du costume. — La chasse exerce une influence des plus curieuses sur le goût de l’habillement : des hommes d’irn certain âge et du caractère le plus grave, qui, sous aucun prétexte, ne consentiraient, en temps ordinaire et même pendant le carnaval, â se montrer dans les rues autrement qu’en redin-
goie, se prennent tous les dimanches matin, après l'ouverture,' d'une fantaisie vestimentaire qui les pousse ù traverser Paris dans les accoutrements les plus extraordinaires : lu moitié de leur corps est enracinée dans des bottes avec lesquelles des égouiiers craindraient de se faire remarquer; leur tête
Les chiens. — Rien n’est plus rare qu'un bon chien de chasse. On rencontre, ü chaque instant, des gens qui en ont possédé de merveilleux et qui vous le disent, mais il est rare de trouver quelqu'un qui eu ait un le jour 0(1 l’on a l'avantage de chasser en s.t compagnie.
s’abrite sous des casques dont Maubant lui-même ne voudrait 5 aucun prix pour jouer l'ancien répertoire ; quant à leur torse, il disparait sous un arsenal d’accessoires étranges qui plongeront les archéologues de l’avenir dans de cruelles perplexités, quand on verra s’étaler, au Musée d’artillerie, auprès des vieilles armures d’autres siècles, l’équipement d’un chasseur parisien de la fin du dix-neuvième.
Avec le chien courant, on a trop souvent l’occasion de constater la vérité du proverbe : Rien ne sert de courir » ; quant au chien d'nrrét, que île fois
on est réduit à dire de lui, comme du magistrat intègre, qu'il rend des amis mais non des services.
I.u tâche de ces animaux est rendue singulièrement difficile par les rom-i n .
du gibier, dont l’astuce augmente de jour en jour. C’est ainsi qu’on cite des lièvres qui se fourrent de l’ail ù pleine gueule pour dépister le flair du chien en quête, et des perdrix qui ne rougissent point de se parfumer à l’opoponax. Il est permis d’espérer que tôt ou tard les progrès de la civilisation nous
permettront de suppléer par nous-mêmes à l’insuffisance de nos chiens; il ne s’agirait, pour cela, que de développer, par un élevage rationnel et des croisements appropriés, le sens de l’odorat chez l’homme, qui arriverait certainement, au bout de quelques générations, à suivre un piquet de chevreuil aussi bien que le meilleur basset et à tomber en arrêt devant un faisan, fut-il d’une fraîcheur absolue.
— Prenez votre chien d'arrêt et attachez-le derrière le train.
Arrivé à destination, vous aurez votre affaire.
Si vous avez envie de dormir le soir dans le wagon, abstenez-vous de retirer vos bottes : il se pourrait qu’un de vos voisins profitât de votre som-
meil pour les jeter par la fenêtre, ce qui vous causerait quelque embarras à l’arrivée.
Pour peu que votre chien soit sujet à la dyspepsie flatulente, évitez bien de le faire monter avec vous, s’il y a des étrangers dans le compartiment : il se trouverait toujours des personnes malveillantes pour vous attribuer une part de responsabilité dans son manque de savoir-vivre.
Tenez-vous à voyager seul? Laissez entendre négligemment que vous con-
L'n chemin de fer. — Désirez-vous un basset?...
duisez votre chien chez M. Pasteur et, si les voisins réclament l'expulsion du quadrupède, affectez une irritation violente, en faisant le possible pour présenter extérieurement quelques symptômes d’hydrophobie,— par exemple un peu d’écume à la bouche, moins qu’elle ne soit de mer, auquel cas on se contenterait de vous faire passer dans le wagon des fumeurs, qui est généralement bondé.
Une réclamation : les compagnies de chemins de 1er devraient bien mettre à la disposition du public un compartiment des « ronfleurs », afin que les gens qui n’en usent pas puissent être tranquilles dans les autres wagons.
Le gibier. — Le vrai mérite du chasseur n’est pas tant dans le nombre des pièces abattues que dans leur qualité : c cst ainsi qu’il nous parait plus élé-
gant de tuer un lièvre que deux chiens, ou do blesser un actionnaire que plusieurs invités.
Quant aux rabatteurs, on ne doit pas perdre de vue que, dans aucun cas, ils ne figurent au tableau; abstenez-vous donc de les tirer.
Les meilleurs tireurs se trouvent parfois embarrassés par les stratagèmes
du gibier, dont l’imagination dépasse tout ce qu’on peut supposer ; c’est ainsi qu'il se rencontre il la chasse des situations contre lesquelles aucun conseil ne saurait prévaloir; le tout est de savoir sc plier aux circonstances c’est uncalfairc de tact.
ne vous interposez dans une discussion entre lapin et chasseur, même si tous les torts sont du côté de ce dernier.
S'il vous arrive d'envoyer du plomb à un ami, voire des plus intimes, n’ayez point la naïveté d'attribuer la chose à un accident; ce serait vous ridiculiser vous-même à plaisir. Dirigez-vous tranquillement vers l'endroit où le monsieur est tombé, comme vers une pièce qui vous est acquise, et ramassez-lc sans ostentation, car ce serait d’un goût douteux de le faire rapporter par votre chien.
lîn aucun cas, fussiez-vous membre de la Société protectrice des animaux,
Et, cela dit, puissiez-vous, ami lecteur, faire votre profit de ces conseils pratiques, fruit de nos longues et persévérantes investigations sur l’art cynégétique, le premier de tous les arts par ordre d’ancienneté. Sa découverte a de longtemps précédé celle des armes à feu, ce qui prouve, en passant, qu’il n’est pas indispensable, pour y réussir, d’avoir inventé la poudre.
LES CHIENS SAC AU DOS
La presse entière a enregistre, sans apparente émotion, un fait insignifiant pour l’observateur superficiel, mais qui prend au regard du philosophe toute l’importance d'un événement social : il s'agit des chiens de guerre, dont l'incorporation dans le y* corps nous apparaît comme le
signe précurseur d’une imminente révolution, qui ne sera ni plus ni moins que le Quatrc-Vingt- Neuf de l'espèce canine.
Aussi bien, en vertu des doctrines le plus universellement admises sur la corrélation des droits
et des devoirs, il serait profondément illogique d'imposer au chien l’obligation du service militaire sans lui accorder aussitôt les droits civils le
plus étendus, et le fait est que, si l’on pousse l’estime île cet intéressant quadrupède jusqu’A le juger digne de contribuer A la défense du terri toirc, il sciait absolument puéril de le déclarer
indigne de prendre part aux opérations électorales.
l)és la minute même oü le premier caniche a été reconnu bon pour le service, la proclamation des droits du chien n’était plus qu’une affaire de temps, et il n’y a point d’exagération à soutenir que le jour est proche oü tout chien français, vacciné (au laboratoire de M. Pasteur) et ayant satisfait à la loi sur le recrutement, sera de droit électeur et, | ar conséquent, éligible, tant qu’une
condamnation infamante (délit de chasse, escroquerie en morceaux de sucre, détournements de gigots, etc.) n’aura pas entraîné la perte de ce droit.
Le service militaire sera-t-il obligatoire pour tous les chiens sans distinction de race? Telle est la question qui préoccupe actuellement le législateur, et rien n’est encore décidé ; mais nous croyons savoir qu’on incline vers le système du tirage au sort, combiné avec le remplacement individuel; du reste, il va sans dire que les sujets mâles et
bien conformés seront seuls admis sous les drapeaux, par les soins d'un conseil de révision devant lequel tous les conscrits auront à se présenter sans aucun vêtement, disposition qui vise d’une façon toute spéciale les levrettes à paletot.
Relativement ù la durée du service, on n'est point encore fixé.
Cette importante question a déjà été plusieurs fois agitée en conseil des ministres. On a même, un instant, parlé, à ce propos, de crise ministérielle.
La meme divergence d'opinion se manifeste dans le Parlement.
La Chambre penche pour trois ans, mais il est infiniment probable que la majorité sénatoriale considérera ce chiffre comme tout ù fait insuffisant et se prononcera pour les cinq ans, tempérés par l’institution d’un volontariat conditionnel à l’usage des jeunes carlins de bonne famille et des animaux voués aux carrières qui nécessitent des études spéciales, comme la chasse à l’arrêt ou à
courre, le rémoulage, la direction des aveugles, le cirque Corvi, le tourncbrochc, etc..., — sous lu réserve d’un engagement décennal dans une de ces branches de l’art.
Le seul point sur lequel on soit d'accord, c’est
la nécessité d’une réserve et d’une territoriale : il est des maintenant admis que tous les représentants de l’espèce canine seront astreints l’obligation de faire boucler annuellement leur ceinturon pour aller faire, loin du chenil domestique, leurs vingt-huit jours et leurs treize jours, jusqu’à l'âge le plus avancé; on parle même d’établir une
succursale des Invalidés pour les vieux serviteurs atteints d'infirmités nécessitant l’usage d'un nez d'argent ou d'une patte de bois.
Reste lu question de l'uniforme; tout ce que nous en savons pour l’instant, c’est qu’il sera sobre, de bon goût, et que la préoccupation du panache y sera complètement sacrifiée aux considérations d'utilité pratique : sans doute un simple collier de métal, portant le numéro du régiment et le matricule.
Les peines disciplinaires seront le fouet et le collier de force; les manquements graves, tels que
désertion en lemps de paix, outrages â un supérieur, coups de dents ayant entraîné la perte d'un
fond de culotte, etc., seront soumis à la juridiction du conseil de guerre, devant lequel les accusés auront In faculté d’aboyer eux-mémes leur défense.
La gamelle individuelle paraît devoir être adoptée pour les troupes; quant aux officiers, ils seront tenus de prendre leur prttéc au mess.
Les galons se porteront ostensiblement au collier, jusqu'au grade de général de division.
En aucun cas, le ministre de la guerre ne
pourra être choisi dans les cadres de l'armée canine.
Telles sont les dispositions essentielles du projet de loi militaire sur les chiens; sans doute, on doit s’attendre ù ce que sa mise en pratique soulève, je ne dirai pas un mécontentement, mais tout au moins une émotion profonde dans le sein des familles à l'affection desquelles il va soustraire, pour un temps assez long, des caniches pleins de séductions, des king-charles adorés, des épagneuls merveilleusement dressés au perdreau et des bouledogues réputés indispensables pour la destruction du rat commun ; le départ de la classe donnera lieu chaque année à des scènes attendrissantes sur le seuil de nos chenils; mais, que diable! il faut bien se faire une raison, et quand la patrie a besoin de tous ses enfants, c’est pour les mères de famille un devoir d’imposer silence aux gémissements de leur tendresse et de se consoler en songeant que leurs petits qui s’en vont seront des hommes quand. ils reviendront.
Appeler le chien à la défense du territoire, c'est reconnaitrc le chien-citoyen, et le seul danger de cette audacieuse innovation sociale, c’est que, non content d’user de ses droits civils et politiques, le quadrupède libéré du service va peut-être engager contre l'homme une redoutable concurrence sur le terrain industriel et commercial.
N’est-il pas en effet inquiétant de penser, ù
une époque où toutes les carrières sont si encombrées, que cet animal, qui cesse actuellement d'être l’ami de l’homme en devenant son égal, va peut-être se ruer sur les places vacantes dont ses aptitudes, reconnues par l’autorité militaire, lui ouvriront l’accès?
Sa merveilleuse faculté d'assimilation jointe à une docilité que rien ne décourage le désignent clairement pour certaines professions libérales, comme celles de commissionnaire au coin des rues, de gardien de la paix, de chiffonnier ou de
jockey, dans lesquelles ses facultés, au bout de quelques mois d’études, sc montrent supérieures ;t celles de l’homme le plus accompli.
Je crois même pouvoir affirmer qu'il ne se passera pas longtemps avant que l’espèce canine
occupe une place considérable dans le journalisme, tout au moins dans le reportage, qui prend une importance chaque jour plus considérable dans la presse périodique : après six semaines de stage dans quelque feuille parisienne, un caniche tant soit peu doué vous rapportera comme personne le fait divers dans sa gueule, puisqu’il s'agit uniquement aujourd’hui, pour ce genre d’informa- | lions, d’aller quérir â la préfecture de police des
bouts de papier communiqués aux journaux par les soins de l'administration; île même pour les indiscrétions politiques, presque exclusivement composées de petites notes livrées aux publicistes amis par les députés ou les ministres; et pour les bruits de coulisse, officieusement rédigés par les directeurs de théâtre. Quant aux bulletins financiers, le tout serait d’en confier la rédaction â des dogues de mine assez imposante pour qu’il ne vienne ;1 personne l’idée de les dévaliser quand
ils apporteront au journal la copie relative aux grandes sociétés financières.
Mais c’est surtout dans les intenvicÆ que brillera le caniche: soigneusement frisé, pimpant, alerte, il se présente de bon matin chez le personnage du jour, gratte à la porte, se faufile entre les mollets du valet de chambre qui a la consigne de ne recevoir aucun journaliste, et se dresse en faisant le beau devant le maître de la maison qui, après avoir vainement offert quelques morceaux de sucre, finit par comprendre que le seul moyen d’obtenir la paix, c’est de se laisser prendre ce qu’on est convenu d’appeler une conversation, c’est-à-dire un papier couvert d’appréciations sur la chose du jour; après quoi il ne reste plus au caniche qu'a saisir le document entre ses deux mâchoires pour le porter au galop à l’imprimerie du journal oü il est impatiemment attendu.
Une fois introduit dans la presse, qui mène à tout, le chien ne tardera pas à voir s’ouvrir les carrières les plus diverses, et l’homme n’aura plus
qu’à se croiser les bras; il faut attendre tout de ces intelligents animaux, auxquels rien de ce qui concerne l’homme n’est étranger.
Sans doute, l’émancipation de l’espèce canine ne va pas se faire du jour au lendemain; une aussi grave révolution sociale demande des années, peut-être même des siècles; il n'en est pas moins incontestable que l’impulsion est donnée et que le mouvement ne peut plus aller qu'en s’accentuant.
Dès maintenant, un résultat nous sembleacquis: l’admission du chien dans les rangs de l’armée nationale entraîne comme conséquence nécessaire l’abolition immédiate de la vivisection canine; la dignité de l'uniforme l’exige impérieusement, et tous les cœurs vraiment français bondiraient d’indignation si le scalpel du physiologiste pouvait impunément profaner les entrailles d’un défenseur de la patrie.
11 appartient au ministre de la guerre de faire
respecter l’armée; c'est assez dire que les partisans de la vivisection n’ont plus à compter désormais que sur les lapins, les pigeons, les cochons d’Inde et autres animaux exempts du service militaire.
Quant à la vivisection, elle s’en ira rejoindre dans les oubliettes de l’histoire les tortures de l’Inquisition et toutes les autres horreurs d’un odieux passé.
LE DUEL POUR TOUS
Le duel constitue actuellement une des distractions les plus saines que l’on puisse recommander aux gens du monde de vingt A soixante ans. Avant la vingtième année, il expose les jeunes gens à perdre des illusions qu’il est bon de leur laisser jusqu’à l’age d’homme; passé la soixantaine, il frise le ridicule et expose aux rhumes de cerveau, qui sont pernicieux pour les vieillards.
Nous pensons que c’est faire œuvre utile de formuler en quelques préceptes concis les notions élémentaires à l’aide desquelles les gens les plus pusillanimes peuvent, en toute sécurité, défendre leur honneur ou attaquer celui d’autrui.
I. — DES MOTIFS DK DUEL
II ne peut y avoir lieu à rencontre que pour les offenses qui ne comportent aucune autre forme
de réparation; le duel est donc inadmissible: pour les questions d’intérêt, que les tribunaux sont appelés à trancher; pour l’adultère, que répare amplement le divorce; pour les articles de journaux, auxquels il convient de répondre par d’autres articles de journaux, étant donné que la presse contemporaine est ouverte à tous,
Quant aux voies de fait, il y a doute : une gille ne saurait mieux être vengée que par une quantité île coups de poing proportionnée A la violence du choc; pour un chapeau jeté A terre d’un coup de canne, la réparation est surtout l’alfairc du chapelier.
Le coup de pied quelque part mérite qu’on s’y arrête, A moins que l insultcur ne consente A l’effacer, comme dans les Fourchambault, par un baiser.
Toutefois, certains outrages n'admettent pas d'autre réponse qu’un coup d'épée ou une balle de pistolet : ainsi quand un gentleman qui n’a pas été présenté vous marche sur un cor, vous détache une chiquenaude au bout du nez, vous déclare ne point partager vos convictions politiques, ou même vous passe la jambe dans un
endroit public, la seule manière honorable de vous en tirer, c’est de constituer des témoins dans le plus bref délai.
C'est une folle imprudence de se battre avec un créancier, car il en profite généralement pour exiger une liquidation préalable.
Eviter toute rencontre avec les gens tarés ainsi qu’avec les infirmes, surtout avec les manchots, dont l'absence de bras donnerait au combat une
gravité exceptionnelle, vu la difficulté de toucher à la main.
II. — LES TÉMOINS
Il est malheureusement impossible de s’en passer dans l’état actuel de nos conventions sociales; or la statistique démontre que neuf fois
sur dix, les accidents qui se produisent sont dus à l’inexpérience des témoins.
Ce racheux état de choses tient évidemment
ce que, dans un pays qui n'a guère de rue un peu fréquentée sans une ou deux salles d’escrime, ou ne compte pas une seule salle de témoins, où
les gens du monde puissent acquérir par un entrainement journalier l’ensemble de connaissances et la souplesse de dialectique iiulisponsa-
blcs i\ quiconque veut décemment conduire un ami sur le terrain.
Kn attendant cette création qui s’impose, on se trouvera bien de coupler un témoin à fortes moustaches brunes, pour l’intimidation, avec un it favoris blonds et soyeux, pour la conciliation.
III. — LE CHOIX DES ARMES
Appartient à l'offensé, qui demande généralement l’épée ou le pistolet; le duel au sabre n’est acceptable qu’entre personnes ayant servi dans la cavalerie.
Kn thèse générale on peut choisir n'importe quelle arme dont le maniement est reconnu familier aux deux parties, fut-ce la hache d'abordage, le kriss malais, l’arc , le couteau à virole , — ou même le tomahawk, s’il est avéré que les adversaires ont tous deux servi clans l’armée canaque.
Certains cas sont diiliciles il trancher et peuvent nécessiter l’intervention d’un jury d’honneur; on clic notamment l’anecdote d’un médecin luxembourgeois qui, gravement offensé par un jeune
mirliflor, exigea le duel au lavement empoisonne : une arme chargée de solution arsenicale, l'autre contenant de l’eau tiède.
Les deux parties lurent placées l’une en lace de l’autre sur des sièges percés; au commandement : « Allez, messieurs! » le médecin tomba raide
mort; son adversaire en lut quitte pour quelques troubles sans gravité.
Les tribunaux prononcèrent un verdict d’acquittement, parce qu’il fut établi que l’affaire s’était passée loyalement et qu’aucun des deux adversaires n’avait essayé les armes avant le combat.
Le bon sens des témoins doit écarter certaines conditions inacceptables, dont voici un exemple entre mille :
U n explorateur, ayant appris pendant son séjour aux Indes l’art de charmer les reptiles, proposait un duel au serpent à sonnettes démoucheté.
Bien qu'il fût l’offensé, les témoins refusèrent de se prêter à cette fantaise.
IV. — LES JURYS D’HONNEUR
L’intervention d'un jury d’honneur a généralement le défaut de mêler à l’affaire des personnes qu’elle ne regarde pas; cependant, en certains cas et quelle que soit la probabilité d’un acquittement,
il vaut encore mieux comparaître devant un jury d'honneur que devant celui de la cour d'assises.
On évite ainsi les appréciations sévéres du Ministère public et les réflexions désobligeantes du président.
V. — HYGIÈNE DU TERRAIN
Jadis on se battait au petit jour, ce qui exposait les combattants à tomber de sommeil sur le terrain; comme la chute ne produisait ordinairement pas de lésions assez graves pour satisfaire l’honneur, on a renoncé à cette coutume aussi barbare qu'inutile, et les duels ont généralement lieu l’après-midi.
Déjeuner sobrement, mais d’une façon substantielle : éviter l’abus des alcools ainsi que celui des larineux, qui pourraient donner lieu à des écarts de tenue déplorables.
En montant dans le landau, remettre gravement un pli cacheté au premier témoin en lui disant d’une voix forte : « Ceci est mon testament! » Ne considérez pas comme indispensable
que le testament s’ÿ trouve réellement, — on a si peu de temps ù soi, — mais cela donne toujours une haute idée de vos habitudes d’ordre, et il peut quelquefois en résulter un beau mariage.
Quand vous mettez bas la redingote et le gilet, abstenez-vous d'en retirer votre portefeuille et votre montre pour les donner à l’iin de vos
témoins en jetant un regard de méfiance sur ceux de votre adversaire; ce jeu de physionomie serait du plus mauvais goût.
Il est horriblement rococo d’obliger les combattants il quitter leur chemise, surtout pour une rencontre au pistolet ; l’absence de ce léger voile les expose au rhume de cerveau, voire au ridicule, si par hasard ils ont îles tatouages indécents sur le creux de l'estomac.
Les adversaires doivent dire placés ■ a égale distance I un de l'autre n, comme l’a dit un romancier célèbre; le signal des hostilités est donné par le commandement : « Allez, messieurs! • Dès cet instant l’alfairc rentre dam les conditions ordinaires de l'escrime des salles d’arme», jusqu'il la minute suprême od jaillit la goutte de sang indispensable il la satisfaction de l'honneur.
Dans un duel au premier sang, le saignement de nez peut il la rigueur être considéré comme une satisfaction suffisante. Il en est de même du coup de sang.
Les mlvcrsaircs ont le devoir d’obéir immédiatement aux injonctions du témoin chargé de diriger le combat; en aucun cas, ils ne doivent se servir de leurs armes contre lui.
Quand il n’est pas fait mention des corps ii corps au procès-verbal de rencontre, le directeur du combat apprécie seul l’opportunité de les tolé- |
rer; s il se produit que l’ardeur de la lutte amène les combattants nez a nez, ceux-ci feraient preuve d'un goût douteux en cherchant à se le manger.
VI. — DK LA MAIN GAUCHE
L’usage de la main gauche est interdit, sauf dans certains cas spéciaux, dont voici les principaux :
t° Pour les gauchers;
-* Pour parer une balle en duel au pistolet;
30 Pour se gratter, si l’on ressent une démangeaison irrésistible;
4" Pour faire le geste conventionnel par lequel on demande la permission de sortir, si l'on éprouve le besoin de s’absenter un moment.
Les gauchers ont, en outre, cet avantage qu’aucun précédent ne leur interdit l’usage de la main droite, meme pour saisir l’épée de leur adversaire. C’est un point qui reste à trancher.
VIL — I.ES MÉDECINS
Le rôle du médecin est variable :
En cas de blessure légère, il doit panser avec soin et tout faire pour amener une prompte guérison.
En cas de lésion grave, il ne doit reculer devant
aucun moyen pour achever le blessé, — étant donné que les duels suivis de mort se règlent invariablement en cour d'assises par un verdict d’acquittement, tandis que les blessures graves peuvent déterminer une condamation rigoureuse en police correctionnelle.
VIII. — LE DUEL MÉDICAMENTEUX
On s’occupe actuellement, dans le monde mé-
dical, d’une ingénieuse découverte qui tendrait à imprimer au duel, jusqu'ici purement inoffensif, une action thérapeutique de la plus salutaire efficacité.
Il suffirait pour cela de tremper la pointe îles épées dans des substances médicamenteuses, telles que la morphine, la cocaïne, l’antipyrine, etc., soigneusement appropriées au tempérament des sujets.
Cr;lcc au progrès de la science, il est permis d’espérer que d’ici peu le duel A l’épée sera souverain contre la migraine, le lumbago, la sciatique, les affections dentaires, etc.
Toutes les personnes qui souffrent d’infirmités névralgiques ou rhumatismales tiendront certainement è faire l’essai de cette médication A la fois simple et peu coûteuse.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/joiesdupleinairp00gros. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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